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Séance  du  28  nivôfe  an  7. 


La  difeuffion  actuelle  a pris  un  cara&ère  qui  ne  peue 
que  relever  les  efpérances  & réalifer  les  voeux  des  amis  de 
la  République. 
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Nous  Tentons  tous , qu’en  abordant  enfin  la  grande  quef- 
tion  de  l’inftruétion  publique,  nous  allons  décider  de  notre 
fort  , de  celui  des  générations  futures  ; qu'en  vain  nous 
étonnerons  l’Europe  par  nos  viûoires  , fi  nous  n’en  rempor- 
tons enfin  une  décifive  fur  les  erreurs  , les  préjugés,  & fur 
la  malveillance  qui  les  accrédite  & les  propage. 

Nous  avons  voulu  la  République  ; il  faut  donc  former 
des  citoyens  : c’eft-là  la  tâche  que  vous  avez  à remplir.  De 
toutes  les  lois  foumifes  à votre  délibération , il  n’en  eft  pas 
qui  doive  lailfer  de  plus  grands  fouvenirs  que  celle  qui  nous 
occupe  : elle  demande  donc  du  recueillement  & le  concours 
de  toutes  vos  lumières. 

L’homme  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire  , qui,  pour  l’exploi- 
tation de  fa  propriété,  de  fa  ferme,  pour  les  plus  petits 
détails  de  fon  ménage , a befoin  de  fecours , n’eft  pas  vérita- 
blement libre  \ il  eft  forcé  de  voir  par  les  yeux  d’autrui  ; U 
dépend  de  toutce  qui  l’entoure.  Auflî  la  conftitunon  a-t-el  e 
voulu  , qu’à  dater  de  l’an  12,  nul  ne  fût  admis  à exercer 
les  droits  de  citoyen , s’il  ne  fait  lire  & écrire. 

Cependant  cette  génération  qui  touche  à l’adolefcence 
fera t-elle  digne,  en  l’an  12,  d’afpirer  ait  droit  de  cite 
lorfque,  depuis  tant  d’années , l’enfance  eft  abandonnée  » 
elle-même,  ou  livrée,  à quelques  exceptions  près,  a des 
hommes  pétris  de  préjugés,  ignorans,  fuperftitieux  inca- 
pables d’inculquer  dans  les  âmes  des  principes  quils  ne. 
tendent  pas  ou  qu  ils  déteftent.  > 

Il  n’y  a donc  pas  un  moment  à perdre,  & vous  n admet- 
trez  aucune  proportion  dilatoire. 

La  plupart  des  habitans  des  campagnes  font  plongés  dans 
l’abrutiffetnent , .1  faut  les  en  tirer;  ils  font  en  contad  per- 
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pétuel  avec  les  préjuges  politiques  8c  fuperfiitieux , il  faut 
les  accoutumer  à la  voix  de  la  vérité,  leur  révéler  leur 
dignité,  les  élever  à leurs  propres  yeux  : nous  manquons 
d’inftituteurs,  il  faut  en  créer,  leur  donner  une  exiftence 
honorable  , les  ftimuler  par  l’appât  de  l’interet  8c  de  la 
gloire  , exciter  , entretenir  parmi  les  élèves  le  germe  d une 
émulation  louable,  qui  provoque  le  développement  de  toutes 
leurs  facultés  intellectuelles. 

Tels  feront,  je  crois  , les  réfultats  de  l’adoption  du  projet 
de  réfolution  qui  vous  eft  préfenté.  La  difcuflion  amènera 
fans  doute  des  modifications  , des  amendemens  nécelTairesj 
mais  le  projet , dans  fon  enfemble  , me  paroît  complet  : fes 
diverfes  difpofitions  naiflent  les  unes  des  autres,  & fes 
effets  doivent  être  de  répandre  peu  à peu  la  lumière  , a 
mefure  que  les  localités  en  deviendront  fufceptibles , de 
rendre  populaires  les  principes  de  notre  “régénération  poli- 
tique , & d’oter  aux  prêtres  ce  refte  d’influence  dont  quel- 
ques-uns ofent  encore  abufer  fous  vos  yeux. 

Sans  doute  il  feroit  à defirer  que,  dès  ce  moment  même, 
on  pût  établir  dans  chaque  commune  une  école  primaire  , 
que  les  moyens  d’inftruéfcion  fuflent  uniformément  répartis 
fur  tous  les  points  de  la  France,;  mais  il  eft  une  réfiflance 
que  tout  le  pouvoir  des  légiflateurs  nè  fauroit  vaincre,  c’efl: 
celle  des  localités  : il  faut  donc  commencer  par  les  com- 
munes qui  présentent  le  plus  de  reflources , 8c  graduer 
j’ênfeignement  de  manière' à faire  difparoître  cet  intervalle 
effayant  qui  fubfifte  aujourd’hui  entre  les  deux  premiers 
degrés  d’inftruélion  , 8c  qui  a fait  éclore  cette  nuée  d ’écoles 
fanatiques  où  le  royalifme  aiguifoit  fes  poignards.  Sous  ce 
rapport,  je  ne  crois  pas  que  le  titre  premier  du  projet  de 
réfolution  foit  fufceptibie  d’objeétions  folides. 
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Le  fécond  titre , relatif  à l’objet  de  l’enfeignement , devoit 
déterminer  l’extenfion  qui  pourra  lui  être  donnée  dans  les 
communes  où  plufieurs  instituteurs  feront  réunis.  C’eft-là 
un  point  de  contad  néceflaire  entre  les  écoles  primaires  Sc 
les  écoles  centrales. 

Combien  de  talens  ont  été  enfouis , faute  de  moyens  de 
développemens  ! combien  d’orateurs  illuftres , de  politiques 
habiles  , d’artiftcs  ingénieux  ont  végété  fous  le  chaume; 
plus  heureux  peut-être  dans  leur  obfcurité  que  fur  un  grand 
théâtre,  mais  inutiles  au  monde,  qu’ils  eurent  éclairé j 
aux  Sciences,  dont  ils  euflent  reculé  les  bornes!  Au  moyen 
du  nouveau  fyftême  d enfeignemént  primaire  , il  fera 
difficile  que  des  hommes  heureufement  nés  ne  foient  pas 
remarques , encouragés  ; Sc  quelques  places  gratuites  dans  les 
penfionnats  des  écoles  centrales  fourniront  un  aliment  à 
leur  génie , Sc  leur  ouvriront  le  chemin  de  la  gloire. 

Les  titres  III  Sc  IV  traitent  de  la  nomination  des  inf- 
tituteurs  Sc  de  leur  traitemenr.  Dans  toutes  les  hypothèfes 
poflibles,  il  faudra  une  garantie  de  la  moralité  Sc  de  la 
capacité  des  inftituteurs  : les  hommes  à qui  vous  confies  le 
fort  des  générations , qui  doivent  influer  d’une  manière  fi 
directe  fur  nos  deftinées,  ne  doivent  pas  être  pris  au  hafard^ 
Deftmés  à former  l’efprit  Sc  le  cœur  de  leurs  élèves  , il 
faut  qu’ils  aient  eux- mêmes  donné  des  gages  irrécusables 
de  leur  attachement  à la  patrie , de  leur  dévouement  à la 
caufe  de  la  liberté. 

Mais  auffi,  fi  vous  voulez  qu’ils  fe  rendent  dignes  de 
leurs  fondions  honorables  , ne  les  laiflez  plus  aux  prifes 
avec  la  misère, qui  flétrit  Lame,  qui  ébranle  la  vertu  la  plus 
pure;  donnez-leur  au  moins  le  néceflaire  : ne  préfcntons  point 
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à la  riante  jeuneffe  des  vifage»  hâves , livides , des  fpèûres 
décharnés  toujours  prêts  à fe  vendre  pour  échapper  à la  faim  -, 
mais  qu’en  pénétrant  dans  le  domicile  de  1 inftituteur  , les 
élèves  prennent  de  bonne  heure  des  leçons  de  proprété  , de 
frugalité  , de  fimplicité  ; qu’ils  y trouvent  l’exemple  des  ver- 
tus  domeftiques. 

Les  difpofitions  du  projet  ne  peuvent  donc  fouffrir  de 
difficulté  que  nar  rapport  à la  quotité  du  traitement , art 
mode  de  fa  perception , & â la  bafe  de  la  population  qui 
a fervi  de  règle  à vos  cotnmiffions  \ mais  ces  amendemens 
trouveront  leur  place  , lorfqu’on  difcutera  le  projet , article 
par  article. 

Je  palTe  au  titre  V , relatif  aux  inftitutrices.  Je  ne  pré- 
fume pas  qu’il  foit  dans  l’intention  du  Confeil  de  vouer 
à une  ignorance  abfolue  cette  portion  précieufe  du  genre 
humain  qui  embellit  notre  vie  , ces  premières  inftitutrices 
de  nos  enfans  qui  détruiraient  bientôt  votre  ouvrage  , fi  elles 
avoient  d’autres  principes  que  ceux  de  la  République. 

N’oublions  pas  que  leur  empire  eft  de  toutes  les  heures , 
de  tous  les  momens  ; que  leur  voix , perfuafive  & tendre, 
fait  faire  chérir  la  vertu  ou  commander  le  crime  ; que , 
douées  d’une  fenfibilité  exquife , énergiques  dans  leur  foi- 
bleffe,  pouvant  tout  pour  le  bien  comme  pour  le  mal  , 
elles  favent,  au  befoin , traîner  à leur  fuite  des  Grecques  ou 
des  Catilina . 

Je  fais  qu'on  a propofé  de  rendre  les  écoles  communes 
aux  deux  fexcs  ; mais  les  mœurs  repouflenc  cette^  idée  . 
& d’ailleurs  la  deftinarion  n’étant  pas  la  meme  , les  etudes  , 
les  exercices , les  amufemens  même  doivent  fe  fentir  decettfr 
différence. 

Opinion  de  Bçnnaire.  ^ ^ 
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Ï1  eft  inutile , Je  crois  , d infifter  fur  l’utilité  du  fixièmç 
8c  dernier  titre,  qui  renferme  des  moyens  d’encourage- 
ment pour  les  inftituteurs  & pour  les  élèves.  Celui  qui , 
re  (Terré  dans  une  fphère  étroite  , fe  voit  condamné  à l’obf- 
curjté  , â l’oubli,  qui  ne  trouve  point  d aliment  pour  l’ac- 
tivite  de  fon  ame  , ôc  qui  perd  jufqu a lefpérance  de  fe 
produire  .fur  un  théâtre  plus  digne  de  lui,  tombe  bientôt 
au-ceffbus  de  lui-même.  Quel  intérêt  auroit-il  a fixer  les 
regards  , à s epuifer  en  efforts à conquérir  l’eftime  pu- 
hlique  , fi  c’eft  fans  fruit,  8c  pour  fa  gloire  , Ôc  pour  l'a- 
mélioration de  fon  fort  ? Il  falloir  donc  offrir  un  appât 
aux  infhtureurs  pour  ftimuler  leur  zèle  , mais  le  puifer  fur- 
tout  dans  cette  foif  de  gloire  , fi  puifîante  fur  ceux  qui 
Gin  quelques  droits  à y afpirer  ; il  falloir  faire  dépendre 
leur  plus  ou  moins  d’aifance  du  fuccès  de  leurs  travaux  , 
8c  des  témoignages  de  Ieftime  de  leurs  concitoyens. 

Quant  aux  élèves  , l’expérience  a fuffifamment  démontré 
qu’il  falloir  favoir  employer  Tattraic  des  récompenfes  : la 
Tomme  prélevée  à cet  effet  fur  les  cantons  eft  fî  modique  , 
qu  il  eft  facile  de  voir  que  vos  commiflions  , en  calculant 
le  fucces  de  leur  plan  , n’ont  pas  voulu  s’écarter  des  règles 
de  la  plus  sévère  économie.  / 

Je  ne  fais  qu’effleurer  les  divers  titres  du  projet  : je 
iiaurois  pu  rien  ajouter  aux  développement  contenus  dans 
le  rapport  de  notre  collègue  Heurtaut-Lamerville.  ,v 

Deux  orateurs  font  montés  â cette  tribune  dans  la  féance 
du.;  24  Q.e  ce  mois.  Lun  d’eux  a préfenté  un  projet  de 
lefolution  qui  ne  m’a  paru  différer  du  projet  de  vos  Com- 
miflions que  par  quelques  modifications  qui  pourront  fe  re- 
produire iors  de  la  difcoffion. 


V 
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L’opinion  de  notre  collègue  Duplantier  , fans  heurter  de 
ront  enfemble  du  projet  qui  vous  eft  préfenté  , tend  à 
im  donnerd  autres  bafes.  Elle  eft  diétée  par  un  fentimenc 
profond  d indignation  contre  les  écoles  royales  , qui  luttent 
encore  contre  la  République,  & par  la  crainte  que  vous 

ne  pu, <I,eZ  oppofer  une  digue  alTez  puilTante  à leur  funefte 
influence. 

Je  voudrais,  comme  notre  collègue,  trouver  dans  la 
con  .itution  les  moyens  de  détruire  ces  inftitutions  parti- 
cü  leres  , qui  entourent  de  préjugés  le  berceau  de  l'enfance. 
Je  ne  me  d.ffimule  pas  qu'il  ne  doit  point  y avoir  deux 
éducations  dans  la  République;  que,  dans  toutes  les  écoles, 
doivent  retentir  les  mots  patrie  , liberté ; que  , fans  cela  , 
nous  léguerions  à nos  defeendans  la  guerre  civile  & toutes 
es  horreurs.  Si  l’a&e  eonftirutionnel  n 'avoir  poftt  parlé, 
je  ne  balancerais  pas  à voter  pour  la  fuppreffion  de  tous  les 
etabhflemens  particuliers  d’inftrutftion.  Mais  c'eft  en  vain 
que  notre  collègue  a voulu  chercher  à lier  enfemble  les  deux 
membres  de  l’arr.  3oo  de  la  conllitution  : il  lui  donne  un 
fens  forcé  que  n’y  a encore  attaché  perfonne  , & ciue  re- 
poufie  la  réflexion.  Si  de  telles  interprétations  étoient* adop- 
tées , convenons  qu'il  n’y  auroit  rien  de  ftable  dans  notre 
legiflation  , rien  à quoi  on  pût  attacher  un  fens  précis  & 
déterminé. 

Sans  doute  les  auteurs  de  la  conllitution  n’ont  pas  prévu 

quen  autqnfant  les  écoles  particulières,  ils  fécondoienc  les 
germes  de  la  contre-révolution  ; mais.p  ifque  cette difpo- 
fiwon  extfte  , il  falloir  chercher  à neutralifer  fes  funeftes 
e se , & non  pas  éluder  le  paéte  que  nous  avons  jura, 


Ce  n’eft  donc  plus  au  projet  de  notre  collègue  Heurtaut- 
Lamerville  qu’il  faut  s’attacher  pour  trouver  le  remède  au 
mal  que  nous  avons  à craindre  , mais  à celui  prefCnté  par 
notre  collègue  Dulaure  fur  la  futveillance  des  écoles  pu- 
bliques & particulières.  La  conftitution  a voulu  que  la  loi 
furveillât  les  profeffions  qui  intéreflent  les  moeurs  publiques  , 
la  fureté  & la  fanté  des  citoyens  ; les  inftituteurs  parti- 
culiers ne  peuvent  donc  point  fe  flatter  d’échapper  a l œi 
pénétrant  des  magiftrats  populaires.  Vous  avez  droit  d exiger 
que  les  notions  de  la  morale  foient  par-tout  les  memes  , 
qu’on  ne  profeCTe  nulle  part  des  principes  contraires  au 
gouvernement  établi  ; vous  devez  vous  en  affûter  par  des 
mefutes  de  futveillance  fagement  combinées  , & fermer, 
d’une  main  impitoyable,  les  repaires  où  le  fanat.fme  agi- 

teroit  fes  torches.  C’eft  ainfi  que  vous  détruirez  les  écoles 
particulières,  ou  que  vous  les  forcerez  à devenir  répu- 
blicaines ; & lotfque  les  principes  feront  par-tout  les  memes  , 
lorfque  les  mêmes  livres  élémentaires  feront  entre  les  mains 
des  élèves,  je  ne  vois  pas  quel  intérêt  autoient  es  païens 
les  plus  entêtés  pour  préférer  les  écoles  particulières  , fur- 
tout  lorfqu’ils  feront  obligés  de  payer  le 
rétribution  prélevée  fur  chaque  élève , au  profit  de  1 mftuuteur 

de  l’école  primaire,  . 

Il  me  fenible  d’ailleurs  que  le  plan  de  notre  collègue 
Duplantiet  ne  remédie  à rien.  Sous  prétexte  que  les  éta- 
blillemens  particuliers  d’inftruct.on  pour  le 
fciences  & des  arts  font  permis  , il  y admet ..  les  en 
de  douze  ans.  Mais  , de  bonne  fo,  , eft-ce  * douze  aïl' 
cm’on  peut  concourir  au  progrès  des  faences  & des  arts . 
i peine  a-t-on  , à cet  âge  , commencé  Ion  mftru&ion  parti- 
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culiere.  Croit-on  d’ailleurs,  qu’â  douze  ans,  les  notions  reçues 
dans  les  ecoles  primaires  foient  tellement  gravées  dans  famé, 
qu  elle  deviennent  déformais  inacceflible  aux  erreurs  , aux 
préjugés?  S’il  en  efl:  autrement  , à quoi  bon  , éloigner  les 
enfans  des  écoles  particulières  pendant  douze  ans , s’ils 
doivent  enfuite  aller  boire  dans  une  coupe  empoifonnée , 
au  moment  où  une  a&ivité  furabondante  les  attache  à tous 
les  objets > les  livre  a toutes  les  iiiufions  ; dans  un  âge  où 
une  erreur  aimable  , un  préjugé  flatteur  auront  bientôt 
détruit  les  idées  les  plus  faines  , qu’ils  ne  rappelleront  plus 
que  comme  un  fonge  ? Quant  à moi  , je  ne  défefpérerois 
pas  de  la  vertu  d’un  homme  livré  aux  préjugés  dans  fou 
enfance,  ôc  remis  à douze  ans  entre  les  mains  des  fages; 
mais  qu  entouré , depuis  fon  berceau  , des  foins , des  con- 
seils ^ des  leçons  des  meilleurs  inftituteurs  , il  foie  enfuite, 
a douze  ans,  abandonné  à lui-même,  ou,  ce  qui  efl:  en- 
core plus  déplorable , à des  apôtres  de  l’erreur  ôc  du  men- 
fonge  , il  aura  bientôt  perdu  jufqu’au  fou  venir  de  fes  pre- 
mières années  ; ôc , docile  â routes  les  imprefllons  qu’on 
voudra  lui  donner,  il  necoutera  plus  que  la  voix  corrup* 
trice  de  fes  nouveaux  guides. 

En  adoptant  les  idées  de  notre  collègue  Dupîantier , 
nous  violerions  donc  la  conflitution  fans  produire  un  bfert 
réel  . il  recrée  lui-meme  les  élémens  qu’il  veut  détruire , 
& les  organife  d une  manière  plus  dangereufe. 

Au  refte,  mes  collègues,  il  efl:  un  moyen  qui  rentre 
dans  les  vues  de  notre  collègue  Dupîantier  , & qui  lai  (Te 
mtaéle  la  difpofltion  conftitutionnelle.  Sans  roucher  aux 
ecoles  particulières,  vous  pouvez  ordonner  que  tous  les  en- 
fans  , fans  diftinéUon , feront  tenus  d’aflïfter  aux  leçons  des 


io 

inftitutcurs  primaires.  Vous  auriez  ainfi  une  garantie  des 
principes  inculqués  aux  générations  naiffantes  : 8c  lorfque 
nous  fommes  affligés  du  fpectacle  de  tant  de  difîentions; 
quand  des  nuances  d’opinion  divifent  les  meilleurs  citoyens  5 
quand  tant  d’intérêts  oppofés , de  préjugés  contraires,  d erreurs 
accréditées , fomentent  la  guerre  civile  , 8c  déchirent  nos 
propres  entrailles,  nous  devons  fentir  le  befoin  de  nous  elancer 
dans  l’avenir , & d’entrevoir  le  moment  où , réunis  d intérêt 
8c  d’opinion  , & pénétrés  des  mêmes  principes  , les  Français 
fe  donneront  la  paix  , après  l’avoir  accordée  au  monde. 

Il  faudroit  renoncer  à cet  efpoir  confolateur  , ff  les 
écoles  particulières  font  en  opposition  avec  les  écoles  pu- 
bliques , fi , de  part  8c  d’autre  , s’élèvent  deux  armées  ri- 
vales , deffinées  à perpétuer  l’efprit  de  fa&ion  , 8c  a inonder 
la  République  du  fang  de  fes  enfans.  Un  moyen  sur  de 
prévenir  ces  malheurs , ce  feroit  donc  de  forcer  tous  les 
pères  de  famille  à envoyer  leurs  enfans  aux  écoles  pri- 
maires. Par  là,  fans  détruire  les  écoles  particulières  , que 

la  conftitution  tolère,  vous  les  rendriez  à peu- près  inutiles , 

ou  du  moins  elles  ne  viendroient  qu’en  fécondé  ligne  \ 8c , 
en  adoptant  des  mefures  rigoureufes  fur  le  mode  de  fur- 
veiliance  qui  vous  fera  propofé , vous  empêcheriez  qu  elles 
nuififfent  jamais  aux  progrès  des  lumières  8c  de  la  liberté. 

Je  ne  vois  donc  rien,  dans  les  opinions  émifes,  qui  s oppofe 
à la  difeuflion  du  projet  préfentéau  nom  de  vos.commiffions  , 
8c  je  demande  qu’il  foit  difeuté  , article  par  article. 

JUI  nu  I U n IW|  I /I  II  II 1 1 I|l 
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